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........ Quinze ans ! l'âge de Juliette!
L'âge oit vous vous aimiez! où le vent du matin,
Berçait vos longs baisers 't vos adieux sans fin
Qjuinze ans !-l'age céleste où l'arbre de la vie,Sous la tiède oasis <lu lésert embauîmé,
Baigne ses fruits dorés de myrrhe et d'ambroisic,
Et, pour féconder l'air comme un palmier d'Asi,
N'a qu'à jeter au vent son voile parfumé!

Le plus jeune mari était âgé le 16 ans.
Robinson, veux-tu bien te sauver !....
Un veuf de trente ans s'est marié à une vetivue du vgt ans

qui avait déjà été mariée... .quatre fois.
Damîe, si vous ne me croyez pas, allez-y voir.
('ut' veuve de 52 ans a parvolé-(il parit qu'il 'y a des

veuves de 52 ans. . . .et qiu'llets convolent!) pour la sixième
fois, avec un homme le 28 ans, (le malheureux !) qui lui-même
était rendu à son quatrième imariage. . . . (Ah ! vous m'en direz
tant).

Il y a des gens qui osent, après <vela, vanter le régime répli-
blicain.

Eh lbienî, dussé-je ne miettre à dos toits les aigles de Washing-
ton, je déclare que ce règim'-là est un .... drôle de régime

Un pays superbe, qui fera i it mon bonheur, si je pouvais faire
le sien, c'est l'Hindoustan.

Souvent je dis tout bas:-O nies tours crennlées,
Mon vieux donjon ducal, que je vous donnerais.
OhI ! que je donnerais tmes blés et mes forêts,
Et les vastes troupeaux qui tondent ies collines,
Mon vieux nom, mon vieux titre, et toutes ies rines.

<t tous mies vieux aïeux qui bientôt m'attendront pour pas-
str se'ule,'n'<ît six mois à l'Ilinduioistan.

Voui sl'Zavz pas, vuis autles :c'est qu'à l'àlindoustan, m<s-
<bunos, dan 't' pas beni dliCil, n'ssi'urs, lu's fmmes<tnt un
jouri, un jolurna;l 1ma;gniti<lue ilqui s'appelle : 1/1iinua(-/'od/un
/'// it , a1utei'l ('îles s'iitér'ssent vivemnlit '' jtqueules listit
aveN aidiiité.

lt' notn-seulemnt llt. l liseut, ce qui est à pourlitalit cx-
'sivumet fort, mais elles y colloborelit ave e <tte activité et

t eitraii qu'ells mttnt'i 'n tout ce qu''lles font....les soirs
dit ,bal.

Les IIîindoistans,-le's savants écrivent hjnd .<ais ils
sit dan1<1 s leur tort,-y publient (es articles d< lai 'nière iml-
portan'e, nc i pîross ou ci t <rs, sIl' les iiestiois les plis diverses,
social's, historiqies et morals.

I aimne beaucoup 1'idée d'une femme qui, après avoir coulché
l's p'its. taille sa bonneit phlîe de Tolède, pour elucider l'im-
portanite question de savoir si lo roi Dagobet elait out non sa
culotte à l'envers.

Ah ! elles sont bien gnitilles les demois'll's 1indoona îqui
COI loborent auiBl a < Jlin ouatric f ......

\'ous, plairait-il savoir cobtiien la France a uil de constitu-
tions à son uisage, de 1791 à 1870. Lisez:

1. Celle du 3 Septembre, 1791, qui a duré quinze mnis.
2. Du 24 Juin 1793, quiize mois (a fini avec Robespierre.)
3. Du 19 Vendéi<<iaire, 2d. année de la liépublique, trois

.m(ii s.
4. 1Du 14 Frimaire, la mènie année, quinze mois.
5. Du 4 Fructidor, 3ème année (Directoire), quatre ans et

demi.
G. Du 22 Frimaire, 7ème année (Priemier Consulat), deux

anls.
7. De Thermidor, 10ème année (Second Consulat) deux ns.

-. u 23 "loréal, 12ème anée (Prenier Emîpire) dix anls.
9. D'Avril, 1814, trois mois.

o. Dt 4 Juin, 1814 (La Chartre) neuf mois.
i 1. Du 22 Mars, 1815 (Les Cent jours) deux mois.
12. Dii 7 Juillet, 1815 (Restauration) quinze ans.
13 Du 6 Août, 1830 (Loiis-Philippe) dix-huit ans.
14t. Dt 12 Novembre 1848 (Seconde ldépulique) deux ails.
15. Du 14 Janvier, 1852 (Second Empire) dix-iteuif ais.

Depuis, nous avons eut les tentatives le réforn' de la Consti-
tuîtin (le 52, opérées sous Napoléon III, puis le gouverniement
de la Défense Nationale, puis le Provisoire de M. Thiers, qui
dure encore.... mais qui pourra bien finir brusqueent l'un le
ces jours.

Lorsqu'on voit cela, il i y a pas ii dire, on seu et pris diii
respect fou pour les constitutions.

Arnual disait:

-Je suis bien contuint le nl' pas aimer 'e l gme-là; car, si
jt l'ainais, j ten mangerais, et.... je ne puis pas le' souti'rir.

Arnal a (les imitateurs.
Témoin, ce bébé, qui raisonnait avec sa bonne :
-. Je suis bien content (le ne pas savoir parler l'Allenmnd.
-Pourquoi cela?
-Parce que, comme je lne comprends pas l'Allemn<and, si je le

parlais, je ne sa'urais pas ce que je lis.
Jie mettrais ia main at teui qute ce bébé a fait sa louc.

C. T1.

NOTES HIl'TOhIQUfES.

W A5HiNT<tON e'.. .iUM<<NV'ILLE.

L' Et''o e mt de Quebelc' r'produîisait derîn ièr'emnît unre iet trt'
écri te pli' M. .Jouhn Le'spe'tnt'e, dle St. .Jean, et audr'ss"' ài lt
Gaze/e e luette1< vile.

31. Lesp<èranite vuuudrit avet' totus ceuîx qu~i s'intér''sst'nt à ila
he<ILt' et nobule histoire ude motru' pays, à <'tette épuueuu plein dî'eLt
gloire et de périp<éties, (lui s'étendî de 1732 à 1764, faire copiecr
le's arch'lives déposées dans le dêlpart'eent d<e la Marinî, fraîn-

toutjuris, danis l'unu du <'<s buoulever'snuts r'évolttuutiaies,
q<ui sembllenit chiq i~uts à l'a ris. ,Ju' I'appro'uv< <e plinetme'nt su r
tu' potit t't j' stiîs d'avtis qute 1« go<uv'er'uttrnn'ut detvra<it non
su'ulem'ent fairte tranits' ruir'' <'s impo vrtanuts do u 'nmenuts, miis tn.

core' lus ptubli r', à ses fra<is, à l'instar dlu Newu-Yourk et dl'e b'eai-
('ou d'<autr ues i tais d<' i ré'(pubhiilu' amuîéric'ainmît.

AVpr<'s avoui' appruu véîs l'ile te<mise par< le 1Dr. MAlus <'t ler-
noumm" M. Par'kinuan, M1. L,'spuéra<u t' «juuît':

SDu pulus, il y î des ée menu'î<'tis importuanti 'par'u<''tenantu
't' remunan'te' i'pojuue, suir lesquetls il n< yi a<' pas 'mfme t <voir

de recours au imon' l' cataloguit dceu <'tté de l'eau. J'' puîis

signaler ei lpa'tiudli' lt p it du Fort Néecssité et la Mort

L'OPINION PUBLIQUE.

le Juimonville en 1753. Ayant entrepris de faire des reche
ches sur l'accusation de trahison, etc., de meurtre portée cont
Washington, au sujet de cet incident militaire, par feu M.d
Gaspé, accusation, je regrette de le dire, répétée par le Di
Miles, dans ses histoires scolaires canadiennes,je n'ai trouvé i
qu(e les anecdotes de la Place et l'histoire de Lacretelle.1
existe à Muitréal îun copie de la capitulation de ce mêm
fort .erssiîr, signé par Washington et Mackay, en 1754, ma
t'tla n'a seulement qu'une référence ex-parte à la mort de Jumo
ville, l'année d'avant.

Si le plan de M. Park man ainsi que de la Société Historiqu
de Québec était adopté, il deviendrait facile d'éclaircir ce poi
tie toute gravité, et de déterminer pour toujours la questit
entre M. Guizot, qui, dans sa défense de Washington a eu acc
aux Archives Françaises, et les deux écrivains canadiens q
n'ont produit aucune preuve et aucun document pour appuy
leurs accusations."

Par une assez curieuse coïncidence, j'ai voulu comme I
Lespérance, il y a qutelques mois, m'enquérir consciencieus
ment du mérite des accusations portées contre le célèbre Was'
ington, au sujet de la mort de Jumonville en 1753. Les un
prétendent que Washington aurait fait massacrer Jumonvil
contrairement au droit les gens, alors qu'il agissait comme pa
lementaire français ; d'autres affirment tout le contraire et nie
péremptoirement que la moindre tache souille la mémoired
l'illustre fondateur de la république américaine et que le moi
dre ra'uyonnement manque à sa gloire. Ses accusateurs sonte
général des historiens français et canadiens et ceux qui o'
voulu le justitier sont les écrivains anglais et américains, su
tout ces derniers.

Je n'ai pas l'intention aujourd'hui de rechercher le vrai dan
ce conflit d'opinions et (le vouloir démêler un pareil échevea
il faudrait pour cela une longue dissertation, où il y aurait d
pièces nombreuses et importantes à disséquer et examiner.C
serait toute une longue étude que j'espère pouvoir faire plu
tard, car j'ai recueilli beaucoup de données sur le sujet eti
n''st probablemintît pas une question historique aussi contr
v esé' et sur laquelle on a écrit autant d'erreurs et de fausseté
Comme le procès dont parle orace, elle n'est pas encore,
moni avis, résolue d'une manière satisfaisante. Subjudice lis e
Ces inexactitudes abondent dans des historiens (lui semble:
fiaire autorité. leury( qui a écrit une histoire le l'Angleterrev
jusqu'à dire lueit '' .Jumniiiîo<vllue fut assassiné par les Anglaisd
1'. ieadie," tandis que le héros français fut tué avec une bon
partie de son escourte dans une forêt de l'Ohio. Ab uno dis
omnes.

Jared Sparks, l'historien de Washington et le laborieux éd
teur de ses lettres, a incontestablement le plus savamment trai
ce point historique, malgré les lacunes de sa thèse. Quelqu
écrivains ont .mème assuré que son jugement en faveurd
Washington était premptoire, tant il était assis, à leurs yeu
sur des renseignements irréfragables. Je n'en ai pas une oi
uion aussi aveugle, car je serai en mesure de prouver que1
scrumpul'ux M. Sparks a commis plus d'une erreur, à l'instard
Waslhington, qui a voulu se justifier d'accusations propres à te
nir son honneur militaire, dans des lettres publiées dans sa co
respmidance.

Ainsi, pour détruire l'effet de la relation de M. le Villier
qui vengea noblement la mort de son frère, l'héroïque Jumo
ville, en forçant Washington de capituler au Fort de la Néce
sité en 1754, M. Sparks a traduit inexactement Villiers, et e
lui prêtant des assertions invraisemblables, il a voulu visibl
ment attaquer la véracité de son récit. Il est facile de le con
tater en comparent le récit de Villiers, que l'on trouve dan
les manuscrits de la bibliothèque fédérale, avec la traducti
que nous sn' donne Sparks, laquelle a été suivie par Washin
lon Irvinîg dans son ouvrage : Lji fo Washington, qui taxe bit
à tort Villiers de « gasconnades."

M. L'spérance, qui semble repousser instinctivement l'id
de la culpabilité de Washington, trouvera, en tous cas, dans l
écrits de Sparks beaucoup de faits habilement agencés en fave
du héros américain.

Cet estimable coirrespondanit nous dit que si "l le plan d
Parkmian était adopté, il deviendrait facile d'éclaircir ce poiL
de toute gravité et de déterminer pour toujours la questi<
entre M. Guizot, qui, dans sa défense de Washington a eu acc
aux archives françaises et les deux écrivains qui n'ont produ
auicum preuve et aucun document pour appuyer leurs accusai
ons." Je ne suis pas de cet avis. Car, je crois que tout ce qui e
écrit sur la quiestion a probablement vu le jour à des dates plu
ou moins éloignées.

On sait que le gouvernement français a fait en 1754 un cas
/l l 1'de la mort de Jumonville, qu'il considérait être un atte
tat contraire au droit public, et de là l'importance de cet évèn
ment accompli dans une obscure solitude de l'Ohio, et qui
fourni l'occasion de cette guerre géante entre l'Angleterre et1

ranc'e, enchainement de désastres et de victoires, terminée su
le continent par la couquête de la Nouvelle France. Pours
juistifier de cette déclaration de guerre qui embrasa les deu
mondes, le gouvernement français-ce que M. Lespérance p
rait ignorer-fit répandre dans les chancelleries européenn
uni 3Mémoire "oncernant le précis des faits, où la version françai
de la mort, de Jumonville est donnée, et dont l'on retrou'
quelques rares exemplaires en ce pays, dans les bibliothèqu
di gouvernement Canadien, de M. l'abbé Verreau et autres a
tiquaires. Les lettres du gouverneur français d'alors ainsi qu
lu t'orreuspondan<mcue dt' Wushington troumvée sur le champ de b
taillu' dle lu Monogahela fure'nt puîbliées dans ce mémoire ju
titi<'atif. Voilà pourquoi je sumis porté à croire qut'on trouvera
peu de' nuuveau dans les archives de la marine française, v
îîu'on a dûâ puiblier, <'n cette uoccurence importante, à peu pr
tout cu' ue l'on <'onnaissait sur le point en litige. De pluts,o
trouv'e dans les IHistoricnl Collections compilées par l'infatigab
Dr. O'Callaghnan et publiées îuar l'état de New'-York, aum volun
X, itit ulîó : D>ocumenets of I 'aris, pluseurs pièces importanîtes q
su' rattatchetnt à lu mort de Jumonville.

M. Lespérance' me parait être sous l'impuression que les act"
sations pourtées t'ontre Washington l'ont été d'abordI par M.
Gaspó puîis paru le Dr. Mile's. Bien loin de là. Comme je v'iem
de i l'tir'muer, t'est le gtumvernemecnt <le Loumis XV, qui le pîr
mieru lts t forumulée's solenmnellemnent, uet la pulumpart des hist
riens framnçais, qumi onut abuordé la qluestion, Laeretelle, Montgai
lardt, Gaurud, Lautrentie, Henîri Mairtins, Trognion tet autres, e
sont venuts à dtes comnclusions égalemnenît dléfavor'ables au fond
teur du's Etats-lUnis. Du' pluîs, M. Guizot n'a jamais traité <'et
qustionm, lien qume M. 'Lespérance, à l'instar de M. de Gasp
affirume lu' contmaire, et il n'a jamais " eu accès aumx archiv'
tfrîaçase's" pur puorter un ,jugmnent adv'erse aux accusateu
dle W'ashingtoni. M. Gumi'zot a puublié utn éloge du fameux rép
bli ini, trit id<aits c'e styl' gravte e't philosophique qumi lu' cana
t'rise,' o il n'el'ure mêmm pas cette question. Il est vr
que le gendre de l'illustre homme d'Etat, M. Cornelius de Wit
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r-aécrit une biographie de Washington et traduit des pièces
:re dont le choix a été fait par M. Guizot, qui les a extraites de la
de correspondance de Washington, telle qu'éditée par M. Jared
)r. Sparks. Parmi ces documents se trouve la justification de
ici l'acte de Washington mais par ce dernier, rien de plus.
Il Je saisis l'occasion pour produire, à propos de la mort de
ne Jumonville par Washington, une courte citation comparée de
tis Châteaubriand et Bancroft, où l'on voit que le dernier ne
m- craint pas de s'approprier peu scrupuleusement les idées du cé-

lèbre écrivain frarnais.
e«Quel est le Commis à Versailles et . Quel c'a le courtisn.t l'a<'qdém i-

nt l pourvoyeur du Parc aux Cerfs; rien. le fiiwilicr ditplasqui '«<-

oni quel est surtout l'honmme de cour rait voulu échanger sesi espéranuce.,
ioit d'académie, qui aurait voulu de çloîre contre celles dp l'Ain<rieain,changer à cette époque (1754) son calomnié5? Au nionient ,ine où l1,

[1nom contre celui de ce planteur nont de WaYhiutfton t Coleuifjtà
,er américain (Wa.hington)? A cette étre connu enFIrance, uissa(it l'ei?-

même époque, l'enfant qui devaitfiont (lui dev,,t un jour teu<I's 1la
M.un jour tend re sa main secourable nain pour secourir l'Arn4u'ique et
tI.ià Washington venait de naître. faire triompher la puissance p«pu-

;e- Que d'espérances attachées à ce taire et la liberté. Que d'intérêts
ýh - berceau ! C'était celui de Louis allaient périr sur le tomîbeau leiXVI. (Châteaubriand. - Etudeg Juinonville! Qwu des en-,u''ns historiqlues. -Vol. IV, P.p. &.39 et <'uraient le tterccou (lit <ujhô<i
Ile M4). Louis-! (Bancroft. -Hio,'dr
r- Etetsy- Uni.-Vol. V. Page 2<.
ut J'admire beaucoup l'oeuvre considérable que M. Bancroft a
de publiée sur les Etats-Unis. Mais, vraiment, si l'auteur auquel
In- je me plaisais à reconnaître beaucoup d'originalité et une grande
en vivacité d'imagination comme une rare richesse de coloris, a
ut ainsi pillé en d'autres endroits, avec le même sans gêne, les
ir- belles idées exprimées par des écrivains remarquables, il îîî<'

nsfaudra faire des réserves fort justifiables sur son mérite.
JOSECPH 'l'AsSE.

es
Ce LE PALAIS DE ýjT. CLOUD.

us

i

~»Un écrivain français a recueilli quelques-unes des inscrip-
~'tions que des mains patriotiques ont tracées sur les murs dutà

nil palais de St. Cloud. Voici ce qu'il (it:
ut Sur les murailles calcinées de ce qui fut le chîâteauî (le Saint-
va Cloud, j'ai diéchiffré quelques inscriptions tracées au charbon
de par des mains inconnues. J'ai eu l'idée de les relever, et je les
ne donne ici, sans y rien changer, avec leur note toujours émue
ice et leur tour souvent imparfait. Je n'en publie que quelques-

unes; il faudrait lun volun.. pouîr les reproduire toutes. Il n'est
h-pas un pant de mur oùt ne se dét<îlent les mots

ité Il Haine aux Prusisiens !-Mo)rt auxAlead-ou nous
les vengerons 1-A plus tard la revanehe1
le J'arrive immédiatement aux inscriptions, qui m'ont parti pré-

lxsentier un intérêt plus spécial.
On lit, au pied d'une statue mutilée

h-
le

de" Amis, préparons-nous à venger nos frères; et notre patrie
r- Dans la chapelle:
)r- " Vive la France! Sur ces ruines, ô mon pays, tuî renaîtras!

"DIieu nous punit, parce que nous ne croYons pîluts (ni lui.1
rs, Ci etlà :

IQu'elle soit à jamais maudite la race pirussienne, (le lâchses
Svoleurs!

en
le- Voilà la main de Dieu. . .. et celle de Bisiuark, le pluîs

18 lâche des hommes!"
,ns Une pensée philosophique crayonnée à la sanguine:

0 " I Mon humble chaumière est debout, le superbe palais est
lg- ruin.... Dietu soit loué!

eu"UN CROYANT."
Un désir qui est dans tous les cSeurs

e ILLes Prtussiens ont incendié Saint-Cloud, nous incendierons
es Berlin."
ur Sur une colonne brisée:

de Vieux Guillaume, Dieu te châtiera!

ut Bsak le vole~ur, les tiens eux-mêmes te maudiront."
91 E cette tristesse:
ýès I Pauvres Français, vous lèguerez un bien lourdi héritage 'à
lit vos enfants!I
9i- Les 1 îoes, eux aussi, sont venus payer leur tribut au palais
-st ruiné.
us L'un exhale ainsi sa colère:

En contemplant ces ruines, ces débris,
rilsLe coeur se serre: il demande vengeanîce.
ýn-"Un jour viendra où, sur nos ennemis,

Le- Li Nous vengerons l'honneur de la France!"
ia Un autre s'écrie:
la i Pauvre châ.^teatu, de tes débris fumants,
ir Li Tu es; victime des lâches- assaillants."
se
LIX Un troisième émet tîn vSut que je voudrais voir exaucé:
)a- "Qu'on ne vous touche pas,, ô débris éloquents!
es "Soyez un souvenir pour tous nos descendants!
se Gardez toujours vivace, au coeur de notre France,
ve " L'implacable désir d'une pleine vengeance!" 1
(Ils Le mot immortel de Cambronne à Waterloo inonde tous les

A-murs et n'est adressé qu'aulx Prussiens. Sur ce palais impérial,
'e je n'ai lu aucune injure, aucun reproche à l'adresse de son an-

s.

ce ac

iî-

c-
le atrlo(u e usin

de Ae 'urcenu 'vnspsetd ifrnmm
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a- laosbtu ' 'vn asé utepu amsrbeidm

tents eduilos otes ulée adné tnu
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ns-Cmetl oslsrcvn e omsrçsprexii
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pourrons jamais l'être.
ai "-Je voudrais bien savoir, prince, si vous savez combien
t, complètement vous les avez battus, quelle haine amère ils vous


